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A nglet rre quer tnîufe l'Arnérique b.ifannique dû Nord. Où
n'il Ferrpy r ireli s. s'ils m'étaient réduits A ne faire :em-

r r .que des bois e:'-rés du grand échantillon ; ii. comrme
rôtres, !i; n'exPortmient nun seage d'épinette de moins

ê trois porcea Pur si pt ouî de douze sur aeuf? I à on tient,
e bille d'épinette de neu'f pouc s a un dianetre plus-que

dVOYere s c'es du gros hois. Tei elle Feinit trop faible pour être
diressan darus lue scierie méennique o l'on aurait disposé les
Feivs Four, refendre. suivant les mesures que tous voulons bien
I'hé5 vas jétir A oberver, lesbois d'épinette destinés au mar-Clué anglais.

C'n'me M. Win Stev imeon le dit dans le Timber Trade Jn- i
"al du 3 nure dernier,~-" un des traits leI plus caractéristiques du
t'on rrere de boi de la Norvège, c'est le petit volun e des brins:
ou l'eu IL v ynger pendant plusieurs milles.le long des bords d'un
d lers deau consi,'érable comme le Glommen, sans apercevoir
de plus gros bois que des 1 oteaux de mines et de télégraphe.
Les Norvéienis trouvent moyen de tirer part; de leur petite épi-
nette: ils la débitent pour des travaux de menuiserie, notam-
mleut en î'lanebues pour parqtuetP, étroites, corroyées et rainées,
routes prétes A poser, et tran-portent ces produits en Angleterre.

Cg rtes. je les désnpprouve de couper les jeunes arbres, au
lit-il ce les laisser er tire, et ce n'est point là que je les cite our
exenlle: bien a contraire. Mais je les approuve fort de se
niénrger la n'ain d'oeuvre et d'utiliser chnque partie de i'arbre
lorêqu'il a 6-é al attu. Le temps n'est pas loin, je l'espère, oà
nous cesserouns à reu près de manufacturer des bois carrés.

Les fabricants vont protester qu'ils entendent leur affaire.
Nous ne ferions pas de ces équarrissages, diront-ils, si nous n'y
trouvicns notre compte.

Que l'opération leur rapporte du profit, je veux le croire;
mais, rn dIhors d'eux, qu'est-ce que le pays y gagne ? Que de-
vient ce bois enlevé de Parbre par la cognée de l'équarrisseur,
(e déehet égal au quart du matériel total ? L'exploitant en paie-
t il la valeur? Qui donle dédommage.t.il de touts ces ar-res qu'il
aetbut. et l:isse ensuite pourrir A terre, à emlise de tel ou tel défaut
qi-i, le plus souvent, n'aurait pas enipdclé d'en faire des billes
à scinges ?...

Les governcments provinciauix trouveront sans doute oppor-
t.un de ri former le tarit*des coupes, oen frappant les bois carrés
d'un droit par pied cube assez lourd sinon pour mettre fin à la
production de ces gros bois, du moins pour la réprimer autant
que possible. Quant à l'a heteur étranger, s'il ie peut se passer
le nos éqîuarrissiuges. il n'aura qu'à les payer ilus cher.

-On petut atteindre ce résultat par une autre voi -, dans le ca-à les gouvernements provinciaux ne pourraient s'entendre pour
agir de concert. Depuis longtemps il existe un droit d'exporta.
tion sur les billots A bardeaux et à nierraii, las billes de chêne,
d'épinette et de pin : que le gouvernement fédéral taxe pareil.
lement les bois carrés.

Il. G. JOLY.
(A suivre.)

Fourrages avariés.

('u as-ure qu'il est possib'e de rétablir les fourrages avariés
en% les traitant par l'acide sulfureux. Lorsque la luzerne est en.
tiée luni iale, elle suubit des altérations qui peuvent rendre una.
lades les animaux. I est possible ae rendre leurs qualités a ces
fourrages, et voici eomsimenut: ou secoue bit n le fourrage avarié,
onu l'étenud ein couche petu épaisse sur la toile d'une touraille à
houblons; piis on bûle du soufre en dessous dans la proporti
ou de - de livre de soufre pour 25 livres de fourrage. Une lu-
zerie ainsi traitée at repris sa teinte habituelle; distribuée dans
l'état avarié, le cheval est ( evenu malade, il a dépéri, il s'est mis
à tousser et il a fini par refuser cette nourriture; iiprZi l'opéra-
tion, les choses ne se sont plus ainsi passées; le u.eme cheval 1
a nec pté avec plaisir le fourrage traité, il n'a plus toussé, il ai
r-pris bis forces et sion poil et devenu brillaut. La question se
récuit à savoir si les frais de soufre et autres occasionnés par la
traitement ci-dessus indiqué nie cutent pas plus cher que é on r
se décidi.it à sneritier le fourrage avarié pour en faire de la liti-
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Provisions de feuilles de betteraves.

su mont i'èra ol es tteraves, Il est uile
de rappeler ax cltvateurs l eetes les u'iir conVendile'
pour tirer pirti des feuilles qui con- tituent une matière alimen-
taire copsidérahinar sa quantité, et qu'on aurait tort de;déda i-
gner, sous prétexte que, sa valeur alimenrtaire n'estque de se-
cond ordre.

les fetilles do. betteraves, salées, coiservéesen on
pendant lhiver un bon appbint à ajouter a'x aluionits. sets.
Pourvu qu'on éite de les donner dans une proportién suipéri.
,lire à un eors de ;.u que ration, car ces feuilles coniennent
une substance légèrement pu'rentive. C'est au nmélange avec dix
foin sec et de la paille hachée qu , la feuille de betterave doit
être emmagasinée dans des silos bien conditionnés, c'est à-dire
hermétiquement fermés

La femme active, la femme négligente.

La femme active! elle est incessamient à l'asuïe, comme
c.'tte femme forte dont il est écrit " llle se lève lorsqu'il estencore nuit, elle partnge la nourrit-ire à toute sa maison, et l'ou-
vrage A ses servantes. Elle a considéré un champ et l'a acheté,
elle a linté une vigne du fruit de ses mains. Elle a ceint sesreins de force: elle a affermi ses bra. Elle a g'(àté, elle a vu
que son travail était bon."

Voilà bien le portrait de la femne active, fait A grands traitset avec tant d'art par Salomon, l'organe du Saint-Eqprit..
Pour la femme active, point de calcul, point d'hésitation,

point de retard. Le devoir, mais le devoir en entier c'est sonbonheur de l'accomplir. Dans les faimîilles d'ouvriers, de ýmémé
que chez le cultivateur, i vceunn prend part à la lâche com-
mune, e'-st surtout la femme qusi a charge des enfants. Si, à
raison de cela, elle gagn.. peu ensuite, et qu'elle soit obligée-de
s'imposer des privations, du nioins la satisfaction d'avoir soigné
ses enfants double son bonheur.

Elle comprend qu'elle n'est mère q 'e pour avoir le soin debien entretenir et élever chrétiennement ses eifants. Ses enftnts, Imais ils sont sa gloire, sa félicité ici-bas. Ah ! malheuri rois foisrnalhreur à la femme vaniteu-e qtui rougit de ses enftts, et quise trouve sati4fnite de leur éloignement de la maison ! A coup
sàr, celle là n'est pas mère, mais marâtre. Les anlimalux les plusféroces, neilleurs ou'elle pour leurs petits, l'accusent à la facedu monde entier, et lui donnent une rude leçon..

Malgré son activité la femme active a tant de b ogne à f.ire
"u. elle veut -remplir dignement Bon rôle, que souvent la nuitvient la surprendre, sans qu'ellu ait pu suffire : alors la lampedu travail est suspendue. Tandis que le père et les enfants com-
plètent leur instrtcion, par la lecture, le calcul, etc., ou s'amu-sent à d'aimables causeries, elle se met à son occupation defemme, raccommode le linge, les vêtements, ou en confectionne
de nouveau, car sa mère, bien différente de la mère de la femmelâche et impie, lui a, autrefois, inspiré de bonne heure l'amourdit travail, lui a appris tous ces travaux à l'raiguille qui, aujour-
d'hui, lui sont si utiles.

Ainsi elits veillera, ainsi el'e travaillera jusqu'à minuit, la
pauvre et chère femme, jmi-qu'à ce que ses paupières se fermant
de lassitude, elle soit par là avertie qu'il est l'he ire dé'dohiier àson corps brisé par la fatigue, le repos réclamé par lui, et qu'il
& si bien mérité!.... Sainte créature ! oui, ju l'appelle sainte,
parue que le travail bi.î dirigé, supporté po r Dieu, est q elquecho.o de -aeré, qui sanctifie l'âme comme il purifiq le corps, les
anges du ciel lui sourient; elle est leur .so -r par la ominirie
activité qu'ils déploient à exéuuter le. ordres-de Dieu et à faire
du bien aux hommes, lorsqu'ils le méritent moins, 'lu'ils sont I s
plus ingrats!

Lafemme négligente! vous la reconnaissez à Ba tournure, à
celle do son mari et de ses enfants. Pas besoin d'aller à su de.neure, il suffit de la voir elle-même. -i on la peut conuitre
Lus.i en voyant son mari oa ses entants, c'est que tel est le CIL-
ractère des femmes qu'il revêt tout ce qui l'entoure habituelle.
nent de sa forme.
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